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  Solanda marchait dans les rues pavées de Nir, ville capitale de Nye, la queue relevée. Elle avait rendez-vous avec Rugar, le fils du Roi Noir. Il avait envoyé un Brin à sa recherche, et il avait fallu à la petite créature presque un jour pour la trouver.


  Solanda était sous sa forme de chat, comme depuis que les Feys avaient pris ce pays inhibé; et elle avait été par conséquent très difficile à trouver. Les Nyeiens avaient de nombreux défauts (ils étaient efféminés, trop vêtus, et avaient le teint terreux, sans mentionner le fait qu’ils faisaient des soldats abominablement médiocres), mais une chose était sûre, ils traitaient bien leurs animaux. Elle avait trouvé une famille qui la nourrissait à l’excès, lui permettait de vagabonder librement dehors, et la dorlotait comme aucun chat n’aurait dû être dorloté.


  Combien ils seraient horrifiés si jamais ils découvraient que le chat à la fourrure dorée que leur fillette avait adopté était en fait une Fey Changeforme.


  La queue de Solanda eut un tressaillement d’amusement. Tous les jours elle s’imaginait manger son adorable dîner de thon que la famille lui servait dans l’assiette en verre, puis Changer vers sa forme Fey juste pour dire merci.


  Elle ne savait pas ce qui épouvanterait le plus les Nyeiens: le fait qu’elle soit une Fey, ou le fait qu’elle serait nue. Elle doutait qu’aucun d’entre eux ait vu une femme nue auparavant: l’épouse réussissait à se changer vêtement après vêtement, sans jamais enlever tout en même temps, et le mari ne semblait pas trouver cela inhabituel. Il serait probablement plus choqué que sa femme devant l’apparition d’une femme fey nue dans sa maison. Il tomberait probablement mort d’une syncope.


  Seule la fille, une gamine de cinq ans, pouvait être sauvée. Esméralda était une enfant sage. Il fallait qu’elle le soit. Elle était élevée à la nyeienne. Sa mère la ligotait dans des couches et des couches de vêtements vaporeux, ce qui rendait tout mouvement quasi impossible, puis criait sur la pauvre enfant à chaque fois qu’elle faisait quelque chose de naturel, comme courir.


  Parfois Solanda pensait qu’elle revenait à cette maison la nuit parce qu’elle se sentait désolée pour l’enfant. Mais en vérité, elle restait là parce qu’ils lui donnaient du poisson dont ils avaient soigneusement enlevé les arêtes et qu’ils la brossaient, et qu’ils avaient placé un chaud lit de cèdre dans la chambre d’Esméralda. Esméralda, enfant sage qu’elle était, n’avait jamais confessé à ses parents que souvent elle prenait la chatte et la transportait jusque dans son lit, la câlinant jusque tard dans la nuit.


  Et Solanda ne dirait jamais à personne (Fey ou Nyeien) que parfois elle ronronnait en dormant, appuyée contre le dos de la petite fille.


  Les Changeurs étaient supposés être les Feys les plus froids, les membres les plus capricieux d’un peuple guerrier, incapables de véritable émotion, inconstants, nerveux et complètement égocentriques. Ils étaient aussi supposés prendre les caractéristiques de l’animal en lequel ils avaient choisi de se Changer, donc le caractère capricieux de Solanda (en théorie) s’en trouvait doublé par le fait qu’elle avait choisi le chat comme Forme Alternative.


  Bien sûr, le nombre de fois où elle s’était montrée digne de confiance n’importait pas. Lors de la guerre contre Nye, pour autant que c’en était une, elle avait recueilli des renseignements pour le Roi Noir. Elle avait revêtu sa forme de chat et s’était introduite furtivement dans des villages nyeiens, des camps de soldats, des salles de banquet, avait ouvert l’oreille, et appris plus qu’elle n’aurait dû.


  La plupart des pays que les Feys avaient combattus avaient banni les animaux étranges des enceintes militaires. Solanda avait entendu dire que les Cos étaient allés jusqu’à massacrer tout animal errant, dans l’idée qu’ils pouvaient être des agents de reconnaissance feys. Mais les Nyeiens portaient une affection toute particulière aux chats, et alors qu’ils tenaient les chiens errants à l’écart de leurs camps, ils donnaient à manger aux chats à la dérobée.


  Solanda avait passé la plus grande partie de la guerre comme résidente dorlotée de la tente d’un général nyeien. Il avait l’habitude de la nourrir de morceaux de viande pris dans sa propre assiette tout en annonçant à ses officiers son plan de bataille pour le lendemain.


  Et ensuite quand il sombrait dans un sommeil empli de ronflements, elle se rendait jusqu’aux Terres d’Ombre les plus proches et informait le général fey de tout ce qu’elle avait entendu. Vers la fin de la guerre, elle faisait ses rapports directement au Roi Noir, qui secouait la tête devant la stupidité des Nyeiens.


  La conquête de Nye était la première étape vers la domination du monde. Le Roi Noir ne le disait pas, mais Solanda savait que c’était son objectif. Les Feys étaient un grand peuple guerrier, mais ils ne possédaient que la moitié du monde à cet instant précis. Le Roi Noir (et le Trône Noir) en voulait la totalité.


  Solanda pénétra dans le secteur marchand de Nir, et jura en silence pour elle-même. Les marchands chassaient souvent les chats de ce secteur. Sa présence ici devenait soudain remarquable, et elle n’osait pas se Changer. Elle choquerait l’ensemble d’une communauté de Nyeiens; ce qui serait probablement bon pour eux.


  Des fumets en provenance des étals proches saisirent son odorat. Du bœuf frit, encore plus de poisson, une sorte de légume, quelque chose qui retournait son estomac félin. Le poisson était tentant. Cela lui fit presque oublier qu’elle était là parce qu’elle avait été mandée par le fils du Roi Noir.


  Rugar avait été son commandant pour partie de la campagne de Nye. C’était un guerrier capable, frustré par la laisse que son père tenait serrée. Le problème avec Rugar était qu’il croyait être l’égal de son père, et il ne l’était pas.


  Solanda préférait plutôt travailler avec le Roi Noir, aussi impitoyable soit-il, qu’avec son fils moins doué.


  Les hauts bâtiments de pierre empêchaient le soleil de parvenir jusqu’aux pavés. La pierre sous ses pattes était humide de la pluie du matin. L’air était épais et étouffant, ce qui donnait aux six couches de vêtements que les Nyeiens portaient un aspect encore plus inconfortable.


  La poignée de Feys qui étaient dans la rue portaient leur uniforme traditionnel: un pourpoint de cuir et un pantalon. Les Feys étaient tellement plus grands que les Nyeiens que, même s’ils ne s’habillaient pas différemment, on les remarquerait.


  Elle se faufila sous des étals de vêtements, devant le marché couvert permanent, et tourna dans la rue qui menait à la Banque de Nye. Le Roi Noir avait pris possession du bâtiment. C’étaient quatre étages de pierre grise, qui dominaient les bâtiments alentour; aussi semblable à un palais que c’était possible en Nye.


  Elle soupira lourdement et traversa la rue, gravissant les marches de pierre et fixant des yeux la grande porte de pierre. Il lui faudrait se Changer juste pour entrer dans les lieux.


  Puis elle vit un rebord de fenêtre proche. La fenêtre était ouverte. Elle bondit sur le rebord et sauta jusqu’au sol de pierre à l’intérieur. Elle trouvait ce bâtiment exceptionnellement froid pour une structure nyeienne. La maison où elle était dorlotée était faite de bois, et d’épais tapis recouvraient le sol des pièces. Chaque surface était douce, et l’air parfumé.


  Ici l’air sentait la craie et la pierre était fraîche en dépit de la chaleur. Il n’y avait pas de gardes dans cette pièce, bien qu’il y aurait dû y en avoir. Ça avait l’air d’être le bureau de quelqu’un: un bureau en son milieu, des sièges sur le côté pour les suppliants.


  La porte était ouverte et donnait sur un hall caverneux. Elle entendit des voix et les suivit. Plusieurs gardes feys s’étaient réunis et parlaient dans une alcôve. Ils étaient de l’Infanterie; jeunes et grands, même s’ils n’étaient pas encore entrés en possession de leur Magie. Elle était heureuse de voir leur peau sombre et leurs cheveux noirs. Elle s’était fatiguée de regarder les Nyeiens au teint terreux, et ne s’était pas rendue compte combien sa propre espèce lui manquait.


  «…mission inutile, tu ne crois pas? disait un des jeunes hommes.


  —Si c’est si important, pourquoi le Roi Noir n’y va pas? demanda un autre.


  —L’Île Bleue est importante, dit une jeune femme. C’est la seule escale entre ici et Leut.


  Leut était le continent de l’autre côté de la Mer d’Infrin. Le Roi Noir voulait aller là-bas plus que tout. Il voulait conquérir tout ce qu’il pouvait du monde avant de mourir.


  —Si nous voulons aller conquérir le monde, disait la jeune femme, nous devons d’abord passer par l’Île Bleue.


  —Alors ça ne rime à rien, dit le premier homme. Pourquoi envoyer Rugar? Ce n’est pas un aussi bon commandant que son père.


  —Peut-être, dit Solanda de sa voix la plus autoritaire, que le meilleur commandant du monde a un plan qui est trop sophistiqué pour que vous le compreniez.


  Ils se retournèrent tous. Ils étaient semblables, traits tirés vers le haut, visages étroits, et oreilles pointues. Solanda avait souvent trouvé que les gens de son peuple avaient, l’air de renards; la plupart d’entre eux, en tous les cas. Les Changeurs, comme elle, prenaient souvent certaines des caractéristiques de leur animal. Ses cheveux et sa peau étaient plus dorés que sombres, et elle portait la marque des Changeurs au menton: une marque de naissance qui établissait ce qu’elle était quand elle était sous forme fey.


  Mais ils ne pouvaient le savoir à ce moment-là. Tout ce qu’ils pouvaient faire était de dire qu’un chat leur avait parlé.


  —Bon, dit-elle, s’asseyant sur ses hanches et enveloppant ses pattes de sa queue. Par quoi je commence? Je vous réprimande pour cancaner au beau milieu de la journée? Je vous dis que j’ai pénétré dans le bâtiment par une fenêtre qu’un imbécile négligent a laissée ouverte et que, si j’avais été un jeune Nyeien résolu à commettre un assassinat, j’aurais pu vous passer sous le nez et vous n’auriez rien remarqué? Ou bien je demande qu’un d’entre les faibles imbéciles sans Magie que vous êtes m’apporte une robe de sorte que je puisse aller à mon rendez-vous avec Rugar?


  Ils ne lui répondirent pas. Elle leva le menton légèrement. Étonnant comme elle pouvait les intimider, même si elle était si minuscule.


  —Par les Puissances, fit-elle d’un ton brusque. Apportez-moi une robe. Et placez un garde à la fenêtre.


  Elle fit un signe de la tête par-dessus son épaule vers la pièce dont elle venait de sortir.


  Deux des jeunes hommes coururent vers la pièce. Le troisième s’empressa de partir, sans doute pour aller lui chercher une robe. Ce qui laissait la jeune femme.


  —Je devrais vraiment signaler cela, dit Solanda. Techniquement, vous avez mis la vie du Roi Noir en danger.


  —Face aux Nyeiens? dit la jeune femme avec un grognement. On leur gronde dessus en montrant les dents et ils s’enfuient. Ils n’étaient pas capables de nous combattre pendant la guerre, et une fois qu’ils ont découvert qu’ils resteraient aux commandes de leurs affaires, il leur importait vraiment peu que nous prenions le pouvoir. Pourquoi l’un d’entre eux essaierait-il de pénétrer ici?


  —Par vengeance? dit Solanda. Nous avons bien, après tout, massacré la moitié de leur armée. Ces jeunes hommes avaient de la famille.


  —Alors cela devrait réduire la menace de moitié, non? dit la jeune femme. Après tout, les Nyeiens croient que seuls les hommes sont capables de combattre.


  Solanda se sentit amusée.


  —J’ai comme un pressentiment que cette croyance a changé depuis qu’ils ont été vaincus par nous. Quel est ton nom?


  —Licia, dit la jeune fille.


  —Tu n’es pas encore entrée en possession de ta magie, n’est-ce pas?


  La jeune fille redressa les épaules. La magie était toujours un sujet délicat avec l’Infanterie. Ils étaient assez grands pour montrer qu’ils auraient de la magie, mais s’ils approchaient de l’âge adulte et qu’ils n’étaient toujours pas entrés en possession de leur magie, il y avait des chances pour que leurs capacités soient insignifiantes.


  —Non, dit-elle.


  —Tu as fait preuve d’esprit tactique. Pourquoi le gâches-tu à cancaner avec des gens qui ne sont pas à ta hauteur?


  La jeune fille redressa les épaules.


  —Je ne monte pas la garde, normalement. D’habitude je suis sur le champ de bataille.


  —Mais il n’y a aucun champ de bataille en ce moment, non? dit Solanda. Que fais-tu ici?


  —Rugar m’a demandé de venir. Il dit que sa fille a besoin de plus d’entraînement à l’épée.


  Solanda plissa les yeux. Gemme, la deuxième enfant de Rugar, était la plus prometteuse de toute sa douteuse progéniture. Elle non plus n’était pas entrée en possession de sa magie, mais sa taille et ses antécédents suggéraient que lorsque sa magie viendrait ce serait une magie puissante. Elle était une bonne bretteuse maintenant; Solanda l’avait vue combattre dans les derniers moments de la campagne de Nye.


  —Pourquoi aurait-elle besoin de plus d’entraînement?


  Licia haussa les épaules.


  —Je soupçonne que ça a quelque chose à voir avec la violente dispute entre Rugar et son père ce matin.


  Solanda inclina la tête pour montrer son intérêt.


  —Ils viennent de quitter cette pièce par laquelle vous êtes venue. Ils se sont criés dessus toute la matinée.


  —À quel sujet? demanda Solanda, tout en réalisant qu’à son tour elle cancanait. Mais elle ne voulait pas aller à un rendez-vous avec Rugar en en sachant moins que lui.


  —À propos de l’Île Bleue. Rugar dit qu’il n’ira pas sans sa fille.


  —Pas ses autres enfants?


  —Il n’en a pas parlé. (Licia sourit.) Du moins pas de sa voix la plus forte.


  Solanda réprima un soupir. Le Roi Noir montrait une préférence pour Gemme. Il avait le sentiment que ses frères étaient des idiots; et il était dans le juste. Leur magie était insignifiante, tout comme l’avait été celle de leur mère. La vie entière de Rugar avait eu une unique orientation, défier son père. Rugar aurait dû se marier avec une femme qui avait une grande magie. Au lieu de cela, il avait choisi quelqu’un qu’il pouvait contrôler.


  Le jeune homme revint avec une robe flottante et dorée qui était clairement d’origine nyeienne. Solanda ne demanda pas où il se l’était procurée. Elle ne le remercia pas. Au lieu de cela, elle dit:


  —Place-la par-dessus moi.


  Il le fit, masquant la lumière. La robe sentait légèrement le parfum et la transpiration, mais il apparaissait clairement qu’elle n’avait pas été portée depuis un certain temps. Le tissu était du satin épais (trop épais pour un jour humide comme celui-ci), mais elle n’était pas en position de faire la fine bouche. Si Rugar planifiait quelque chose de stupide, elle voulait le rencontrer Fey à Fey. Psychologiquement, cela lui donnait un avantage.


  Elle se Changea, sentant son corps glisser vers sa forme fey familière. Son corps s’étira et grandit. Sa queue et ses moustaches se rétractèrent dans sa peau, ses cheveux tombèrent en cascade dans son dos, ses pattes antérieures devinrent des mains. À la fin, elle se retrouva en position assise, les genoux ramenés sur sa poitrine, la robe la recouvrant telle une tente. Elle soupira en son for intérieur et souhaita qu’il y eût un moyen plus digne de se Changer dans des vêtements.


  Puis elle glissa les bras dans les manches, et sa tête dans le col, laissant le tissu raide tomber en vagues autour d’elle. C’était un habit de femme, bien qu’elle n’eût aucune idée de la raison pour laquelle quelqu’un en garderait un en réserve dans une banque; ou peut-être entrevoyait-elle une raison, et ne voulait pas penser à d’illicites liaisons parmi les banquiers nyeiens.


  Elle souleva ses longs cheveux hors du col de l’habit, et les laissa tomber dans son dos. Licia se mordit la lèvre inférieure, et l’autre Fey baissa les yeux. Ils n’avaient pas réalisé qu’ils parlaient à la meilleure Changeuse de l’armée du Roi Noir; du moins pas jusqu’à ce moment-là.


  Imbéciles. Les Changeurs étaient rares. Combien d’entre eux viendraient dans la résidence du Roi Nojr et donneraient à la ronde des ordres à l’Infanterie?


  —Licia, dit-elle, annonce-moi à Rugar.


  La peau de la jeune fille se colora légèrement, mais elle se plaça devant Solanda et la mena au fond du hall. L’air devenait de plus en plus étouffant au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans le bâtiment. Solanda était contente d’être pieds nus. La pierre fraîche allait l’empêcher de fondre dans cette robe.


  Après une volée de marches, Licia la mena dans une garenne faite à partir de ce qui avait autrefois été des bureaux. Solanda sourit. Rugar était caché là, dans un secteur du bâtiment qui était à l’évidence moins désirable. Le Roi Noir avait un millier de façons de montrer son mécontentement avec tout le monde autour de lui.


  Licia frappa à une porte au fond du hall. Solanda se tint en arrière à une distance suffisante pour ne pas être visible de l’intérieur. Elle entendit la voix bourrue de Rugar, puis la réponse de Licia, qui annonçait Solanda.


  La porte s’ouvrit, et Licia fit un pas de côté.


  —Je suppose que ça veut dire que vous êtes supposée entrer, dit-elle.


  Solanda marqua un arrêt et posa une main sur l’épaule de la jeune fille. Elle parla à voix basse de sorte que Rugar ne puisse pas entendre.


  —Si Rugar et son père se disputent, dit-elle, range-toi du côté du vieux. Rugar n’est pas le futur de sa race. Il vaut mieux pour toi rester en Nye avec le Roi Noir qu’aller à l’Île Bleue avec Rugar.


  Licia hocha la tête, puis jeta un coup d’œil par-dessus son épaule comme si elle avait peur de Rugar. Solanda passa à côté d’elle pour entrer par la porte ouverte.


  Rugar se tenait au centre de la petite pièce. Il était de taille moyenne pour un Fey, et ses traits donnaient une impression de prédateur, de similitudes avec un faucon. Ses yeux en amande étaient du noir profond que Solanda associait à la Famille Noire. C’était comme si le Trône trouvait un écho dans leur essence même. Il avait des lèvres fines et cruelles, et une expression de malheur permanent.


  Pour un homme de la cinquantaine qui avait de grands enfants, il avait étonnamment l’air d’un enfant pétulant.


  —Vous m’avez faite mander, dit-elle, ne dissimulant pas son absence de respect pour lui.


  Il joignit les mains dans son dos, la posture favorite de son père.


  —J’emmène une armée à l’Île Bleue. Vous en ferez partie.


  Elle dit en grognant:


  —Je sers votre père, pas vous.


  Rugar lui lança un regard furieux.


  —Il m’a donné la permission de choisir qui je voulais dans l’armée de métier en Nye.


  —Vous n’avez aucunement besoin d’un Changeur, dit-elle. L’Île Bleue est un endroit minuscule, empli de fanatiques religieux qui n’ont jamais vu la guerre. Vous débarquerez avec vos troupes, agiterez quelques épées en l’air, et pourrez clamer victoire sur un pays entier en l’espace d’un jour. Je ne vous serai d’aucune utilité.


  Il secoua la tête.


  —Je vous prends avec moi, vous et un grand nombre d’Espions et de Doppelgängers. Il est prévu que je serai le gouverneur militaire de l’Île Bleue. Mon père lancera une attaque sur Leut depuis là-bas.


  Solanda plissa les yeux et fut contente de ne pas être sous forme de chat. Elle aurait probablement trouvé une excuse pour donner un coup de griffe à Rugar, et ce n’aurait été bon pour aucun d’entre eux deux.


  —Des Espions, des Doppelgängers et une Changeuse, dit-elle. Cela ressemble à une force de renseignements. Vous n’en aurez pas besoin si vous conquérez le pays aussi rapidement que vous pensez le faire.


  Son regard se fit inexpressif.


  —J’en aurai besoin.


  Elle le fixa un moment du regard. Il savait quelque chose et n’allait pas le partager avec elle. Des Espions étaient logiques, même dans un pays facilement conquis. Ils trouveraient les poches de résistance. Mais les Doppelgängers n’avaient pas leur place là-bas. Ils tuaient leur hôte puis prenaient contrôle du corps, souvenirs inclus. Si ce n’étaient les petites taches d’or dans les yeux, personne ne pouvait faire la différence avec leurs victimes. Les Doppelgängers avaient une magie sophistiquée; une magie que les meilleurs chefs usaient avec parcimonie. Et ils ne les gaspillaient certainement pas dans un pays déjà conquis.


  —Vous n’avez aucunement besoin de moi, répéta-t-elle. Je reste avec le Roi Noir.


  —Vous viendrez avec moi.


  —Votre père l’a dit?


  —Non, mais il le fera.


  —Parce qu’il a déjà acquiescé pour Gemme?


  Rugar sursauta. Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle sache cela.


  Solanda haussa les sourcils et se permit un léger sourire.


  —Je suis bonne pour récolter des renseignements.


  —Et, dit-il, comme vous le faisiez remarquer, il n’y a aucunement besoin de récolter des renseignements dans un pays conquis.


  Elle hocha la tête.


  —J’irai à Leut avec votre père, quand il sera prêt. Jusque-là, je me détendrai ici.


  —Solanda…


  —Rugar, dit-elle, levant une main. Vous et moi ne nous apprécions guère. J’ai le sentiment que votre père vous envoie à l’Île Bleue pour vous mettre hors de sa vue. Je préférerais n’être associée à vous d’aucune manière. En ce moment même, j’ai le respect de votre père. Je préfèrerais ne pas changer cela.


  Rugar fit un pas vers elle. Elle pouvait sentir la violence miroiter en lui.


  Elle agrippa la poignée de la porte.


  —Touchez-moi, dit-elle, et je vous arrache les yeux d’un coup de griffe.


  —Vous ne pouvez pas me toucher. Je suis un membre de la Famille Noire.


  Elle sourit.


  —Je suis une Changeuse. Imprévisible, irresponsable, inconstante; vous vous souvenez? Je suis sûre que les Puissances laisseront passer cela.


  —Mais mon père non, dit Rugar.


  —Oh, dit Solanda d’une voix douce, mais je pense bien, moi, qu’il le ferait.


  



  ***


  


  Elle essaya de voir le Roi Noir avant de quitter le bâtiment, mais il demeura introuvable. Ses gardes personnels étaient partis eux aussi. Elle décida qu’elle le trouverait dans la matinée suivante, et revint à sa vie de chat nyeien dorloté.


  La maison qu’elle s’était choisie était une grande bâtisse à la périphérie de Nir. Elle comportait deux étages emplis de plus de bric-à-brac qu’aucune maison qu’elle avait jamais vue. Des livres de poésie, des instruments de musique, des tableaux incroyablement laids, et des meubles partout. L’unique chose qui sauvait un peu le tout était que les meubles étaient confortables et que la cuisine comportait une chatière par laquelle elle pouvait s’échapper lorsque l’épouse décidait qu’il était l’heure de la musique.


  Solanda se glissa par la chatière, et passa devant l’âtre de la cuisine. Un des trois domestiques nyeiens nettoyait les marmites du repas du soir. L’air sentait légèrement le rôti de bœuf, et l’estomac de Solanda gargouilla.


  Toutefois, elle ne mendia rien au domestique. Elle n’était pas si folle. L’idiot lui avait “accidentellement” donné un coup de pied une fois, et il portait les cicatrices pour le prouver. Mais Solanda savait que si elle attaquait quelqu’un de la maisonnée trop souvent, elle serait mise à la porte, et elle n’était pas disposée à perdre ses riches dîners et son lit moelleux pour l’instant.


  Elle se fondit dans l’abominable papier peint jaune comme elle se dépêchait de monter les escaliers vers la chambre d’Esméralda.


  Esméralda était assise sur le bord du lit, tripotant une déchirure dans sa robe. Elle portait une expression de désespoir sur son petit visage. Ses cheveux bruns tombaient mollement autour de ses joues, et une traînée de terre maculait la culotte sous la jupe.


  Solanda n’avait jamais vu Esméralda avoir l’air sale auparavant, et n’avait jamais vu non plus les cheveux de la petite fille détachés à aucun moment si ce n’était pour dormir.


  —Oh Goldie! Esméralda éleva la voix de soulagement. Elle parlait le nyeien, qui était une langue que Solanda ne connaissait pas bien quand elle s’était installée dans cette maison. Ici son nyeien s’était grandement amélioré, mais elle voulait le parler avec aisance avant de partir.


  La petite fille s’élança du lit et agrippa Solanda avant qu’elle ne puisse sauter hors de portée. Esméralda enveloppa Solanda de ses bras et serra très fort. Esméralda n’avait jamais fait cela auparavant. Si elle avait été une petite fille qui la prenait beaucoup dans ses bras, Solanda serait déjà partie depuis un bon moment.


  Donc cela voulait dire, tout simplement, que quelque chose n’allait pas.


  Solanda se laissa tenir pendant un moment, puis elle tourna la tête vers la porte et aplatit les oreilles. Esméralda, enfant dégourdie qu’elle était, comprit les deux signaux. Elle ferma la porte d’une poussée, puis laissa Solanda partir.


  Solanda sauta sur l’appui de la fenêtre. Esméralda la suivit, mais n’ouvrit pas la fenêtre comme à l’accoutumée.


  Il faisait chaud et moite dans la pièce. Solanda ne serait pas capable de rester dans cette pièce trop longtemps si cette fenêtre n’était pas ouverte.


  —Je n’ose pas, dit Esméralda d’une voix douce. Maman est vraiment furieuse après moi. Elle ne m’a même pas laissée manger.


  Là, Solanda était intéressée, mais elle ne voulait pas l’histoire, pas encore. Elle donna de la tête contre le verre orné de bulles de la fenêtre.


  Esméralda se mordit la lèvre inférieure et fit non de la tête.


  Solanda plaça une patte sur la vitre et miaula doucement.


  —D’accord, chuchota-t-elle. Mais si quelqu’un vient, je devrai la fermer.


  Solanda hocha presque la tête, puis se reprit. Quand Esméralda se rapprocha, Solanda lui donna un affectueux petit coup de tête, puis regarda comme la petite fille faisait glisser la fenêtre vers le haut pour l’ouvrir.


  Une brise fraîche pénétra dans la pièce. C’était l’autre chose qui rendait cette maison agréable. La chambre d’Esméralda donnait sur un grand espace qui n’était pas exploité, et par conséquent les odeurs de l’extérieur arrivaient fortes. Les brises n’étaient pas encombrées. La mère d’Esméralda haïssait cela, et espérait souvent avoir des voisins proches, mais Solanda le percevait comme une bénédiction.


  Esméralda s’agenouilla devant la fenêtre et mit ses coudes sur l’appui. Elle ne touchait pas Solanda, mais elle était cependant un peu trop proche. Sa chaleur corporelle gâchait la brise.


  —J’ai été si méchante, dit-elle. Jamais plus je pourrai aller dehors.


  Solanda la regarda. La petite fille n’avait jamais été capable de soutenir le regard d’un chat. Solanda n’avait jamais vu une enfant qui soit si seule. Esméralda n’avait pas la permission de jouer (si ce n’était avec des poupées dont les vêtements étaient aussi vaporeux que ce dans quoi elle était engoncée), ni celle de fréquenter les enfants du voisinage, qui étaient, dans l’esprit de ses parents, en dessous de sa condition. Elle avait des leçons de poésie et de musique, d’art et de danse, mais elle n’aimait rien de tout cela. Ce qu’elle voulait vraiment faire, c’était courir aussi loin qu’elle le pouvait, et grimper aux arbres et apprendre à nager.


  Elle ne pourrait probablement jamais accomplir aucune de ces choses.


  —Je courais cet après-midi, dit Esméralda. Son visage portait un air mélancolique. Elle appuya le front sur la vitre. Maman regardait des fruits et j’ai pensé que je pouvais juste faire le tour du pâté de maisons, mais elle m’a vue. Je pense qu’elle m’a suivie.


  Esméralda avait fait cela auparavant, et ça n’avait pas eu pour conséquence qu’elle soit envoyée au lit sans souper. Solanda suspectait que le problème avait quelque chose à voir avec la déchirure dans la robe. Les vêtements étaient sacrés, au moins pour cette famille. Solanda voulait déchirer chaque vêtement de sorte que cette petite fille puisse être libre.


  —Elle m’a vue tomber, dit Esméralda, tripotant sa jupe. Elle m’a vue percuter une Fey.


  Solanda se raidit. Elle fut sur le point de demander qui, et se reprit. Deux quasi-écarts dans une conversation. Elle devenait bien trop détendue avec cette enfant.


  Esméralda passa une main douce sur la tête de Solanda. Son toucher était à nouveau tendre, comme il l’avait toujours été auparavant.


  —Elle a dit qu’elle était la petite fille de Roi Noir, et elle a crié après Maman pour me vêtir comme elle le faisait. Et Maman a retourné les cris. La dame a dit que crier sur elle, c’était comme crier sur tous les Feys tous en même temps.


  Seule une Fey pouvait prétendre cela. Gemme. Pas étonnant que la mère d’Esméralda soit fâchée.


  —Et puis Maman l’a raconté à Papa, et il a dit que les Feys pouvaient nous faire du mal. Parce que j’ai couru. Une larme coula le long de la joue d’Esméralda.


  Et ces imbéciles reprochaient à l’enfant d’être une enfant. Solanda poussa la main de la petite fille, et Esméralda renifla.


  —Je n’avais pas l’intention de courir. C’est juste que parfois je ne peux pas tenir en place.


  Solanda comprenait cela. Elle ne pouvait jamais tenir en place. C’était une malédiction associée à l’état de Changeur. C’était la raison pour laquelle la sagesse fey disait que les Changeurs étaient les plus insensibles des Feys. La plupart des Changeurs n’avaient pas d’enfants, et restaient rarement quelque part assez longtemps pour former une véritable relation.


  Esméralda soupira.


  —Je voudrais être comme toi. Je ferais ce que je veux. Ou comme cette dame fey. Elle a été gentille avec moi. Elle n’aimait pas Maman, toutefois.


  Solanda non plus.


  —Elle a dit que les enfants ne devraient pas être habillés comme moi. Elle a dit que je lui étais rentrée dedans parce que mes habits ne me permettaient pas de courir correctement.


  Probablement vrai, pensa Solanda.


  —Et ça a rendu Maman vraiment furieuse.


  Esméralda laissa sa main glisser du cou de Solanda. Elle rassembla ses mains en poings et y posa son menton, un air féroce et dur sur le visage. Solanda sentit ses moustaches frétiller d’amusement. Un jour, les parents d’Esméralda ne seraient plus à même de contrôler cette enfant. Si elle était si forte, si capable de s’exprimer et si intelligente à cinq ans, elle serait impossible à contrôler à quinze ans.


  Tout particulièrement avec toute l’influence des Feys autour d’elle.


  —Je voudrais avoir de la magie, dit la petite fille. Juste un peu. Alors je pourrais courir et personne ne saurait. Je me rendrais invisible et personne ne me verrait.


  Solanda regarda par la fenêtre, sachant que son expression était trop compatissante pour un chat. Il y avait un rond de chênes à l’extrémité de la pelouse. Leur ramure était agitée par la brise. Peut-être y aurait-il un autre orage. Peut-être cet orage allait-il apporter de la fraîcheur, bien qu’elle en doutât. La saison chaude de Nye était la pire à laquelle elle avait jamais eue affaire dans tous les pays où elle était jamais allée.


  —Esméralda! les échos de la voix de sa mère retentirent depuis le hall. Pourquoi ta porte est-elle fermée?


  Esméralda s’étouffa presque et rabaissa la fenêtre si rapidement qu’elle y attrapa presque la queue de Solanda. Puis elle bondit sur le lit et s’étira. Solanda sauta à côté d’elle et se mit en boule à ses pieds juste comme la mère d’Esméralda ouvrait la porte.


  Le visage de la femme était tout rouge. Elle semblait une tomate sur le point d’éclater. Son corset était si serré que son corps paraissait plat, et Solanda se demanda comment la femme pouvait respirer. Elle portait une robe du soir de satin blanc qui accentuait la rougeur de son visage. Ses tempes portaient des lignes de sueur.


  —Que fais-tu? demanda-t-elle. Puis elle fronça les sourcils. Comment cette chatte galeuse est-elle entrée ici?


  Solanda émit un grognement sourd du fond de sa gorge. Elle n’était pas galeuse. Et la femme ne l’avait jamais qualifiée de cet adjectif-là auparavant.


  —Je t’ai dit que tu étais supposée être ici toute seule pour penser à ce que tu as fait aujourd’hui. Cela aurait pu être bien pire. (Par chance, elle était de bonne humeur.) Tu sais ce que ces gens peuvent faire? Eh bien on dit qu’ils peuvent dépecer une personne en un tourne…


  Solanda poussa un miaulement, et la femme eut un mouvement de recul, une main sur le cœur. Esméralda s’assit, de l’inquiétude sur son petit visage.


  —Ça va, Goldie?


  Solanda lécha sa patte droite comme si elle l’avait tordue. Elle n’allait pas laisser cette femme raconter à cette petite fille les atrocités feys; même si elles étaient vraies.


  —Viens Goldie, dit la mère d’Esméralda. Il y a du bœuf pour toi dans la cuisine.


  D’habitude cela aurait fait descendre Solanda du lit. Mais elle pouvait se faufiler en bas après que tout le monde était endormi et prendre ce dont elle avait besoin. Pour le moment, elle voulait rester aux côtés d’Esméralda.


  —Goldie, dit la femme.


  Esméralda, enfant sage qu’elle était, se mordit la lèvre inférieure et ne dit rien. Elle ne quémanda pas la compagnie qu’à l’évidence elle voulait.


  —Goldie! Sa mère semblait exaspérée, maintenant. Puis elle secoua la tête. Pourquoi supportons-nous cet animal?


  Ni Solanda ni Esméralda ne répondirent.


  Enfin la mère d’Esméralda soupira.


  —Très bien, elle peut rester. Mais je m’attends vraiment à ce que tu dormes avec cette robe cette nuit, et que tu réfléchisses à combien tu aurais pu nous faire du mal à tous. Cette déchirure devrait te rappeler le danger dans lequel ta mauvaise conduite nous a mis. Nye n’est plus le pays que c’était, mon enfant. Fais quelque chose de travers, et ces Feys nous ferons du mal à tous.


  Puis elle ferma la porte, et Solanda entendit les planches craquer comme elle descendait les escaliers.


  Les doigts d’Esméralda jouaient avec la déchirure. Solanda la regarda, puis traversa le lit, prit la jupe avec les dents et tira. La déchirure grandit. Esméralda gloussa, puis se couvrit la bouche. Solanda tira plus fort. Si la petite fille devait dormir avec ces vêtements, autant qu’elle soit à l’aise.


  Esméralda déchira la culotte aussi, en suivant la traînée de terre, gloussant en même temps qu’elle le faisait.


  —Maman va penser que je l’ai fait pendant que je courais, dit-elle. Tu es si intelligente, Goldie.


  Bien évidemment qu’elle l’était. Solanda parada et se laissa câliner une fois de plus.


  Puis Esméralda regarda la porte, son sourire allant diminuant.


  —Quelquefois, je pense que Maman ne me veut pas moi. Elle veut quelqu’un d’autre. Quelqu’un de parfait.


  Dommage qu’elle ne se rende pas compte que l’enfant qu’elle avait était mieux que parfait. Solanda soupira doucement. Certains avaient plus que ce qu’ils méritaient.


  


  


  L’idée lui vint au milieu de la nuit, dans cette pièce chaude et mal aérée. Elle pouvait emmener Esméralda, et les parents d’Esméralda ne sauraient même pas que c’était arrivé. Mais cela nécessiterait la coopération des Domestiques feys.


  La magie fey était divisée en deux parties: guerrière et domestique. La magie guerrière était conçue pour faire la guerre. Certaines magies feys étaient telles qu’elles transformaient leurs praticiens en armes, tels les Fantassins qui avaient des ongles qui pouvaient trancher mieux qu’une lame. Mais la magie domestique ne pouvait être utilisée pour livrer bataille: les Domestiques perdaient leur magie s’ils tuaient. Leurs magies étaient des magies guérisseuses ou des magies du foyer, tels des sorts qui rendaient les fauteuils plus accueillants ou les feux plus chauds.


  Le matin suivant, après s’être assurée qu’Esméralda avait pris son petit-déjeuner, Solanda se faufila au-dehors par la chatière. Elle alla au Domicile que les Domestiques feys avaient installé juste au-dehors de la ville. Le Domicile avait été construit spécialement pour les Domestiques, et avait été couvert de protections diverses et de sorts de soins. C’était une bâtisse traditionnelle en U, les magies de l’âtre et du foyer dans une des branches du U, les salles de soin dans l’autre, et la section intermédiaire comme lieu de rencontre entre les deux.


  D’habitude, Solanda n’allait pas chercher les Domestiques. Ils voulaient toujours expérimenter quelque chose avec elle: lui faire essayer une nouvelle cape couverte d’une sorte de protection contre la pluie ou lui faire goûter un nouvel aliment pour voir si cela avait un effet sur son Changement. La dernière fois qu’elle avait été dans un Domicile c’était lorsqu’elle s’était cassée une patte en sautant d’un arbre dans une des dernières batailles nyeiennes. Les Domestiques avaient réparé l’os, et lui avaient donné un onguent à l’odeur forte qu’elle avait dû appliquer sous sa forme de chat. Elle avait cru que la puanteur à elle seule allait la tuer.


  Comme elle gravissait les marches qui menaient à la partie centrale du bâtiment, elle secoua les pattes. Ici elle ne se Changerait pas dans sa forme fey. Les Domestiques n’étaient pas aussi obnubilés par le pouvoir que ne l’était Rugar, par conséquent elle n’avait pas à utiliser sa taille comme rappel de la force de sa magie.


  Elle poussa la porte et entra.


  L’air était frais et accueillant. Il sentait la brise marine. Des bouts de magie flottaient dans l’air. De la magie de Fileurs. Ils travaillaient sur leurs métiers à tisser. Elle pouvait entendre la rumeur juste au bout du couloir.


  Un Boulanger entra, les doigts poussiéreux de farine. Ils luisaient. Et elle sut qu’il avait enchanté le pain qu’il avait fait pour qu’il reste frais le plus longtemps possible. C’était un sort de voyage, un sort qui était le plus souvent utilisé quand les troupes partaient en campagne. Elle se demanda si quelqu’un l’avait demandé.


  —Je suis ici pour voir Chadn.


  Le Boulanger hocha de la tête, puis se glissa par une porte qui menait à la partie du Domicile consacrée aux soins. Solanda bondit sur une chaise. Elle fut de meilleure humeur et jura en sautant au sol. Elle n’avait pas besoin d’être enchantée, pour attendre, heureuse et satisfaite, sur une chaise saupoudrée de magie domestique. Au lieu de cela elle fit les cent pas sur le sol frais et se demanda pourquoi elle ne pouvait pas sentir le pain cuire.


  Enfin, Chadn finit par entrer dans la pièce. C’était une jeune maman, bien que le tribut de son pouvoir ait déjà rendu ses cheveux blancs. Son visage était flétri, sa bouche un petit ovale parmi les rides. Seuls ses yeux étaient brillants: d’étincelants cercles noirs de lumière dans un visage ravagé.


  Elle avait été assignée à rester avec Rugar pendant la guerre et elle était heureuse d’être débarrassée de lui. Les Shamans étaient les Feys les plus indépendants: leur Vision était aussi forte que celle des Chefs, mais leur magie n’était que domestique, de sorte qu’ils ne pouvaient régner sur un peuple guerrier. Ils étaient les sages, les conseillers, soi-disant la force qui se trouvait derrière le Trône Noir. Le Roi Noir exigeait un Shaman pour son fils, mais n’en avait pas lui-même l’usage. Il avait renvoyé le sien, il y avait des années de cela, parce que celui-ci lui avait désobéi. C’était un des nombreux domaines où le Roi Noir rompait avec la tradition.


  —Solanda, dit Chadn. J’avais espéré te voir.


  Solanda sauta sur une table et fut soulagée que son humeur ne change pas. Elle s’assit sur ses hanches et regarda Chadn droit au visage.


  —J’ai une requête, dit-elle. C’est pour une enfant nyeienne.


  —Une enfant? Chadn sembla surprise. Pas une enfant fey?


  Solanda secoua la tête.


  —Je t’avais Vue avec une enfant fey. Les Visions du Shaman (et la Vision que les chefs comme le Roi Noir avaient) leur permettaient des aperçus fugitifs de l’avenir. Certains disaient que les aperçus permettaient au Voyant de changer le futur. D’autres pensaient que les aperçus menaient le Voyant à ce futur.


  Solanda plissa les yeux.


  —Je n’ai pas été avec une enfant fey.


  Chadn hocha la tête.


  —C’était sur l’Île Bleue. L’enfant était une Changeuse, et tu la sauvais de la mort.


  Les moustaches de Solanda tressaillirent.


  —J’ai dit à Rugar que je n’irai pas à l’Île Bleue avec lui.


  —Le futur de notre peuple est entre tes mains, Solanda.


  —Et de celles d’un enfant? Solanda leva le menton. Es-tu sûre que c’était un enfant fey?


  —Pas tout à fait, dit Chadn. L’enfant avait les yeux bleus.


  Solanda laissa échapper un grognement de surprise. Elle avait entendu parler de personnes aux yeux bleus, mais n’en avait jamais vu.


  —L’enfant ne pourrait-il pas être nyeien?


  —Elle était fey, et nouveau-née. Elle avait une marque de naissance sur le menton. Seuls ses yeux étaient étranges, et peut-être était-ce à cause du Changement. Je t’ai Vue mettre les mains sur ses lèvres, et jurer de la protéger, de l’élever, et de la rendre forte. Puis je l’ai Vue complètement développée, dire que tu avais été ce qui pour elle se rapprochait le plus d’une mère.


  Solanda éclata de rire, bien qu’elle sentit un froid intérieur. Un Changeur jurait de protéger seulement un enfant qui détenait le futur de l’Empire. Une enfant aux yeux bleus qui se Changeait? Le centre de l’Empire?


  —Les Visions peuvent être modifiées, dit Solanda. Je ne quitte pas Nye.


  —Il se peut que tu n’aies pas le choix.


  —J’aurai toujours le choix, dit Solanda.


  Chadn inclina la tête vers Solanda, comme si elle faisait une concession sur ce point.


  —De quoi a besoin l’enfant nyeienne?


  Solanda prit une longue inspiration.


  —Elle est différente de n’importe quel autre Nyeien que j’aie vu. Forte, indépendante. Elle a rencontré Gemme hier, et est punie pour ça. J’aimerais enlever l’enfant à sa famille et l’amener ici, pour qu’elle soit élevée parmi nous. Elle sera utile plus tard. Elle fera partie de la seconde génération des Nyeiens qui gouvernent Nye pour les Feys.


  Chadn la fixa un moment du regard.


  —Alors prends-la. Les Changeurs volent des enfants.


  —La mère de celle-ci va faire des histoires si elle n’est plus là.


  —Quelle mère ne le ferait pas?


  —Elle viendra nous trouver.


  —Et tu ne peux prouver au Roi Noir que nous devons garder l’enfant.


  —Pas encore, en tout cas, dit Solanda.


  Chadn joignit les mains sur son ventre.


  —Tu veux un Changelin.


  —Oui, dit Solanda.


  —Quel âge a l’enfant?


  —Cinq ans.


  Chadn soupira.


  —As-tu demandé à l’enfant si elle était volontaire pour partir?


  —Pas encore. Je voulais d’abord savoir si j’avais de l’aide.


  —Tu vas garder l’enfant à tes côtés?


  Solanda fronça le nez. Ce n’était pas une requête normale. Les Changeurs gardaient rarement les enfants. Ils les amenaient habituellement aux Domestiques pour que ceux-ci les élèvent.


  —Est-ce que je dois?


  —À cinq ans, ce sera toi en qui elle aura confiance.


  Solanda haussa les épaules.


  —Alors elle restera avec moi.


  —Et tu resteras loin de l’Île Bleue. Chadn ne dit pas cela comme une question, mais comme une constatation.


  —Rugar ne permettra pas la présence d’un enfant dans sa troupe de guerre.


  —Donc l’enfant sert deux objectifs. (Les yeux de Chadn s’étrécirent.) A-t-elle de la magie?


  —Bien sûr que non. Solanda se prit à rire. Il n’y a pas de magie hormis chez les Feys.


  Chadn fronça les sourcils.


  —Je ne suis plus certaine de cela.


  —Parce que tu as Vu une Changeuse aux yeux bleus?


  —Parce que j’ai Vu une grande guerre, venir au moment où nous l’attendons le moins.


  —La guerre fait partie de la vie fey. Solanda sauta de la table et se dirigea vers la porte. Je t’apporterai des nouvelles de l’enfant demain.


  —J’aurai la pierre Changelin prête, dit Chadn. Mais rends-toi compte avant d’agir que c’est pour la vie.


  —Je sais déjà cela, dit Solanda. J’ai bien choisi.


  —Je l’espère, dit Chadn.


  


  ***


  


  Solanda alla jusqu’aux docks et s’assit sur une barrière. Elle adorait le coin. La Mer d’Infrin formait le port le plus naturel de Galinas, et il y avait toujours de l’activité. Vers l’extrémité nord du port, les constructeurs nyeiens fabriquaient les grands bateaux. Ces bateaux voyageaient par tout le monde connu, et en ce moment les Domestiques feys aidaient à décharger des cargaisons qui iraient dans tout l’Empire.


  Les bateaux de l’Île Bleue avaient arrêté de venir en Nye quand des nouvelles leur étaient parvenues sur la prise de pouvoir des Feys. Elle ne verrait jamais un Islien, n’apprendrait jamais plus sur eux qu’elle ne l’avait déjà fait.


  Et ça serait une bonne chose.


  Car il y avait certaine? choses dont elle ne pouvait discuter avec le Shaman de Rugar. Comme les prophéties qui avaient été faites par un autre Shaman à la naissance de Solanda, prophéties qui voulaient que son legs serait dans les enfants qu’elle sauverait.


  Les enfants; pas l’enfant, comme Chadn avait Vu. Solanda influencerait la vie de plus d’un.


  La brise était plus fraîche ici, apportant avec elle l’odeur du sel et une touche de poisson mort. Cette odeur fit gargouiller son estomac. Elle essayait de ne pas penser à ce qu’elle mangeait sous sa forme de chat, choses qu’elle trouverait dégoûtantes quand elle était sous sa forme de Fey. À cet instant précis, du poisson cru semblait extrêmement appétissant.


  Mais elle n’alla pas à la recherche de la source de l’odeur. Elle devait penser. Les prophéties et les Visions la rendaient nerveuse. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle devait faire avec l’information que Chadn lui avait donnée. Parce que, à divers moments de sa vie, Solanda avait été informée par des Visions que son futur contenait des choses contradictoires.


  Un Shaman lui avait dit qu’il fallait qu’elle évite la Famille Noire car elle tuerait un Héritier Noir. Un autre Shaman lui avait dit qu’elle élèverait un Héritier Noir. Et voilà que Chadn l’avait Vue jurer de protéger un Changeur aux yeux bleus, une nouveau-née qui ne pouvait survivre par elle-même.


  Solanda inclina la tête. La prophétie qu’elle ne mentionnait jamais, celle sur laquelle ses parents avaient gardé le silence, était venue le jour de sa naissance et elle ne l’avait jamais oubliée. La prophétie était une prophétie froide: elle mourrait avant son temps, loin de chez elle, pour un crime qu’elle ne regretterait pas.


  Les Feys ne croyaient pas au crime. Ils étaient constamment en guerre, ainsi les crimes qui infestaient les autres races (le meurtre, le vol) étaient absorbés dans les guerres elles-mêmes. Les Feys punissaient seulement deux crimes: la trahison et l’échec. Ces deux crimes étaient tous deux considérés comme des crimes contre l’Empire. L’échec était un crime qui englobait beaucoup de choses, et qui incluait l’échec à obéir à un ordre, ou bien l’échec à vaincre un ennemi dans une bataille prolongée.


  La trahison recouvrait tout crime contre la Famille Noire et était une telle hérésie que ce n’était même pas un sujet de conversation entre les Feys doués de raison.


  Les deux crimes entraînaient la peine de mort.


  Il lui semblait qu’elle ne commettrait jamais de tels crimes, que les prophéties étaient venues parce qu’elle était une Changeuse, non pas à cause de son caractère. Elle n’était pas aussi inconstante ni aussi difficile que ce que les gens disaient.


  Qui plus est, elle devait s’occuper d’Esméralda.


  Elle aurait voulu pouvoir être là le matin où les parents d’Esméralda découvriraient le Changelin. Il ressemblerait à Esméralda, et même agirait comme elle; si la pierre pouvait agir comme une créature vivante et respirante. Mais il ne durerait que quelques jours, puis il cesserait d’exister. Ils penseraient qu’Esméralda était morte alors qu’en réalité elle était seulement partie.


  Alors, peut-être, cette scélérate de mère regretterait la manière dont elle traitait sa fille.


  Esméralda mènerait une vie qu’elle ne pouvait même pas imaginer maintenant. Elle n’aurait pas à porter six couches de vêtements le jour le plus chaud de l’année, et elle apprendrait à vivre la vie à plein, au lieu de rester tout le temps à l’intérieur pour étudier.


  Esméralda serait aussi proche d’être une Fey qu’une Nyeienne pouvait l’être; et pour la première fois de sa vie, elle serait heureuse. Solanda y veillerait.


  Elles seraient toutes les deux très heureuses.


  



  ***


  


  Solanda retourna à la maison après le dîner. En fin de compte, elle avait constaté qu’elle ne pouvait pas résister aux poissons morts qui étaient empilés près d’un des quais. Elle avait mangé à s’en rendre malade, puis avait dû nettoyer chaque centimètre de sa fourrure avant de prendre le chemin de la maison.


  Non pas que la maison soit son foyer, mais en un sens, Esméralda l’était.


  Solanda utilisa la chatière. Les parents d’Esméralda parlaient à voix basse dans le salon.


  —Peut-être l’internat, disait la mère. Si elle est incorrigible maintenant, imagine comment elle va être en grandissant.


  —Laisse le temps faire son œuvre, chérie, dit le mari. C’est encore une enfant. Elle apprendra, comme nous l’avons tous fait.


  —C’est simplement que je désespère de jamais lui apprendre les bonnes manières. Tu ne l’as pas vue avec cette Fey…


  Solanda en avait assez entendu. Elle se dépêcha de monter les escaliers. Elle parlerait à Esméralda cette nuit. Demain les Brins viendraient, emportant dans leurs doigts minuscules un bout de pierre. Ils entreraient en volant par la fenêtre ouverte, laisseraient la pierre sur le lit et la pierre se moulerait en une réplique d’Esméralda pendant que Solanda mènerait la véritable Esméralda hors de la maison.


  Rapide, net, et complètement parfait. Les parents n’auraient plus à se préoccuper de bonnes manières ou d’internat. Esméralda aurait ce que son cœur désirait. Et Solanda aurait une raison pour rester en Nye.


  La porte qui menait à la chambre d’Esméralda était ouverte. Esméralda était auprès d’une lampe, une longue jupe sur les genoux. L’air était plus étouffant que d’habitude, et Solanda vit que la fenêtre était fermée.


  Elle avait probablement été fermée toute la journée. La lumière du soleil s’était déversée dans la pièce, et la pauvre enfant avait dû rester assise dans la chaleur, à travailler à une tâche que sa mère lui avait assignée.


  Quand Solanda s’approcha, elle vit ce que c’était. L’enfant tentait de réparer sa propre robe déchirée.


  Les points étaient inégaux, et Esméralda avait cousu la couche de tissu du dessous sur le dessus. Cela rendrait sa mère encore plus furieuse. Les cils d’Esméralda étaient collés ensembles, son nez était rouge, et il y avait des traces de larmes le long de ses joues.


  —Goldie! dit-elle, et laissa sa robe s’affaler au sol. Elle portait une autre robe, tout aussi peu appropriée au temps chaud. Elle étendit le bras pour attraper Solanda, mais Solanda sauta sur l’appui de la fenêtre.


  Elle n’allait pas être étreinte par une enfant qui avait chaud et transpirait, du moins pas jusqu’à ce que la fenêtre soit ouverte et que l’air frais pénètre dans la pièce.


  Esméralda jeta un coup d’œil vers la porte. Elle mit un doigt sur ses lèvres, comme si elle pensait que Solanda allait la faire repérer, puis appela:


  —Maman! Est-ce que je peux aller au lit maintenant?


  Solanda se figea sur place. Elle ne voulait pas être vue dans cette pièce, pas ce soir. Elle voulait tenir sa conversation avec Esméralda en privé.


  —En as-tu fini avec ta robe, ma chérie?


  —Oui.


  Solanda regarda la robe. Elle était fichue. Demain serait pour la pauvre petite fille un jour encore plus difficile que d’habitude.


  —Alors éteins la lampe. Bonne nuit.


  —Bonne nuit.


  Esméralda ferma la porte d’une poussée. Puis elle alla à la fenêtre et l’ouvrit.


  Une forte brise pénétra dans la pièce, et sur cette brise, Solanda sentit la pluie. Peut-être, après avoir parlé à Esméralda, irait-elle dehors. À ce moment-là il pleuvrait, et elle serait capable de se calmer.


  Esméralda plaça la main au-dessus du verre de la lampe et souffla. La flamme à l’intérieur du verre s’éteignit. Solanda cligna des yeux dans l’obscurité, les laissant s’ajuster. Cela prit seulement un moment. Il y avait des nuages devant la lune cette nuit, et il faisait très sombre.


  Esméralda revint à sa chaise.


  —J’aimerais que tu saches coudre, Goldie.


  —Je ne sais pas coudre, dit Solanda, mais je connais quelqu’un qui sait le faire.


  Esméralda laissa échapper un glapissement, et mit la main devant la bouche. Elle scruta toute la chambre comme si elle cherchait la provenance de la voix.


  Solanda devait y aller doucement. L’enfant n’était pas habituée à la magie, pas comme l’étaient les enfants feys.


  —Je pourrais lui apporter la robe cette nuit, dit Solanda, et au matin tu ne saurais même pas qu’il y a eu une déchirure dans cette robe.


  Les yeux d’Esméralda étaient grand ouverts. Elle finit par se tourner dans la direction de Solanda.


  —Tu peux parler, Goldie?


  —Aussi bien que je peux écouter. Solanda sauta de l’appui de la fenêtre sur le lit. La pièce s’était rafraîchie. L’air frais procurait de merveilleuses sensations. Que penserais-tu, Esméralda, si je t’amenais à un endroit où tu pourrais porter des vêtements confortables, jouer avec des enfants de ton âge, courir et sauter et nager jusqu’à ce que ton cœur soit satisfait? Si je te disais que tu n’aurais plus jamais à coudre un autre point, à prendre une autre leçon de musique, ou à t’asseoir dans un coin quand tu as fait quelque chose que ta mère n’aimait pas.


  Esméralda la chercha du regard, mais il était clair qu’elle ne la voyait pas. Les yeux de chat étaient de loin supérieurs dans l’obscurité. Solanda regarda l’enfant se passer la langue sur les lèvres, frotter sa main sur ses genoux, puis pousser un soupir.


  —Combien de temps je resterai? demanda Esméralda.


  —Pour toujours, dit Solanda.


  —Est-ce que je devrai être un chat?


  Solanda se mit à rire. Pour toute sa sophistication verbale, Esméralda était toujours une enfant au fond d’elle-même.


  —Non, dit Solanda. Tu resteras juste comme tu es.


  —Est-ce que Maman viendrait?


  —Non.


  —Papa?


  —Non.


  Les épaules d’Esméralda se raidirent. Son petit corps paraissait rigide.


  —Qui m’aimerait, alors?


  Solanda sursauta. Elle ne s’était pas attendue à cette question.


  —Je serais avec toi, dit-elle.


  Esméralda était silencieuse, comme si elle réfléchissait profondément.


  —Où m’amènerais-tu?


  —Vers mon peuple, dit Solanda.


  —Je vivrais avec des chats?


  —Non, dit-elle d’une voix douce. Avec les Feys.


  Esméralda eut le souffle coupé. Elle s’accrochait à sa chaise comme si elle s’attendait à en être arrachée de force.


  Solanda se demanda si elle aurait dû dire cela, mais elle n’avait jamais pris un enfant avant. Ce qui était sûr c’est qu’elle ne connaissait personne qui avait jamais pris un enfant de cet âge.


  Mais Chadn avait dit qu’elle devait parler avec l’enfant, et le choix devait être celui de l’enfant. Il y avait du bon sens en cela. Esméralda, à cinq ans, aurait toujours des souvenirs de la vie avec ses parents. Elle avait besoin d’un souvenir de son choix pour les quitter.


  —Esméralda, dit Solanda. Je…


  —Non! hurla Esméralda. Non!


  Elle se lança de sa chaise comme si sa voix lui avait donné la capacité de bouger à nouveau.


  —À l’aide! Maman! À l’aide!


  Les oreilles de Solanda se couchèrent en arrière. Elle ne s’était pas attendue à ceci de la part d’Esméralda, pas de la part de son enfant saine et différente.


  —Esméralda, je veux juste te donner une vie meilleure…


  —Maman! Papa! À l’aide!


  Esméralda finit par ouvrir la porte et par tituber dans le hall. Solanda suivit, la queue entre les pattes, les oreilles toujours en arrière. Les échos des hurlements de la petite fille descendirent les escaliers. Ses parents étaient arrivés jusqu’à elle, et ils mirent tous deux leurs bras autour d’elle. Esméralda était trop terrifiée pour être cohérente.


  Puis la mère regarda vers le haut des escaliers. Elle vit Solanda, le regard inexpressif.


  Et Solanda se rendit compte qu’elle n’avait pas le choix.


  Elle se Changea, son corps grandissant, sa queue disparaissant, sa fourrure devenant de la peau.


  Puis elle marcha, nue, jusqu’au niveau d’en dessous.


  La mère d’Esméralda serra son enfant dans ses bras et fit quelques pas en arrière. Le père se plaça devant sa petite famille, les bras étendus.


  —Vous êtes venue sur ordre du Roi Noir, n’est-ce pas? dit la femme. Pour nous punir en volant notre enfant.


  —Il ne s’agit pas de vous, dit Solanda.


  Esméralda jeta un coup d’œil furtif de derrière son père, les yeux grand ouverts. Solanda n’avait jamais, de toute sa vie, été aussi consciente de sa propre nudité.


  —Que voulez-vous? demanda le père. Il essayait d’avoir une voix qui paraissait courageuse. Comme la plupart des Nyeiens, il n’y arrivait pas.


  —J’avais espéré emmener votre fille, mais il semble qu’elle préfère cet endroit, même si vous la traitez moins bien qu’un animal domestique. Il semble, pour des raisons que je ne peux comprendre, qu’elle vous aime.


  —Bien sûr qu’elle nous aime, dit la femme. Nous sommes ses parents.


  —Comme si c’était un droit divin. Solanda s’arrêta sur la marche du milieu.


  La famille eut un mouvement de recul, comme s’ils s’attendaient à ce qu’elle les frappe d’un éclair. Elle n’avait pas cette sorte de magie. Ils avaient vu l’étendue de ses pouvoirs, mais apparemment ils ne le savaient pas.


  —C’est une enfant, dit Solanda. Il faut qu’elle coure et joue. Il faut qu’elle ait des amis de son âge. Il faut qu’elle ait des vêtements confortables pour pouvoir bouger sans trébucher. Elle est censée se salir, déchirer ses jupes, et tomber sur son derrière. Il faut qu’elle ait de la joie dans sa vie. Vous comprenez cela?


  —Je pensais que vous autres Feys étaient censés nous laisser en paix, dit la mère. Je pensais…


  —Tiens-toi tranquille, dit le père.


  Esméralda s’accrochait à son père, sa curiosité la poussant à s’approcher.


  —Vous lui donnerez ces choses, dit Solanda, ou bien je vous la prendrai. Vous comprenez?


  —Oui, dit le père.


  —Vous ne pouvez pas faire cela, dit la mère. Vous ne pouvez pas changer nos coutumes. Le Roi Noir a promis que vous ne le feriez pas.


  —Une promesse faite à un peuple conquis ne vaut rien, fit Solanda d’un ton brusque. Vous ferez ce que je dis, ou bien l’enfant est mienne.


  —Maman. Esméralda tendit les bras vers sa mère. Les yeux de Solanda s’étrécirent. Ne pouvait-elle pas voir que sa mère la voyait seulement comme une chose qui devait être entraînée, que l’on devait forcer à entrer dans le moule de la vie correcte et décente?


  Il était probable que non. C’était un concept trop sophistiqué pour elle. La même innocence qui permettait à Esméralda d’accepter qu’un chat parle lui permettait de croire qu’elle était aimée.


  —Je la prends maintenant? demanda Solanda.


  —Non, dit le père. Nous ferons comme vous dites…


  —Mais nos amis…


  —Ferme-la, fit le père d’un ton brusque. Veux-tu la perdre?


  Pendant un moment, le regard de la mère rencontra celui de Solanda, et dans ce regard Solanda vit quelque chose qu’elle reconnut, quelque chose de froid, peut-être du calcul. Comment cette femme aurait-elle répondu si on lui avait posé la question: “Qui m’aimerait alors?” Aurait-elle esquivé la réponse comme Solanda l’avait fait? Ou bien l’aurait-elle même entendue?


  —Elle restera avec nous, dit la femme. Elle semblait résignée.


  Solanda sentit un espoir dont elle n’avait même pas su qu’il était mort en elle.


  —Alors je surveillerai. Vous traiterez cet enfant comme si elle était plus précieuse que de l’or. Et si vous échouez, ne serait-ce qu’une seule fois, elle est mienne. Est-ce clair?


  —Oui, dit le père.


  Mais Solanda ne quitta pas la mère des yeux.


  —Oui, dit la femme.


  Esméralda s’était placée au côté de son père. Elle s’accrochait toujours à sa jambe.


  —Êtes-vous Goldie? demanda-t-elle.


  Solanda lui fit un léger sourire intime.


  —Seulement pour toi.


  La petite fille se glissa de nouveau derrière son père. Sa réponse à elle était tout aussi claire. Elle resterait, quoi qu’il se passe. Et Solanda avait fait tout ce qu’elle pouvait.


  Alors elle se Changea de nouveau dans sa forme de chat. Un moment, elle les regarda tous, sa queue animée de mouvements convulsifs, puis elle monta les escaliers en courant et alla dans la chambre d’Esméralda. Elle s’arrêta seulement un moment, sachant qu’elle ne reviendrait jamais.


  Elle bondit sur le rebord de la fenêtre, et soupira. Elle venait de perdre son excuse pour rester en Nye. Elle était liée à la Famille Noire. Elle devait faire comme ils le désiraient.


  Rugar voulait qu’elle aille à l’Île Bleue.


  Où une Changeuse attendait qu’elle s’occupe d’elle. Une enfant nouveau-née, aux yeux bleus. Une enfant qui penserait qu’elle était la chose la plus proche d’une mère qu’elle ait jamais eue.


  Solanda regarda par-dessus son épaule. Elle entendit la voix d’Esméralda, aiguë, flûtée, excitée; les réponses douces de ses parents. Solanda leur avait menti. Elle ne serait pas capable de surveiller.


  Elle espéra qu’ils prendraient bien soin de sa petite fille.


  Puis elle sauta par la fenêtre, et grimpa le long d’une branche d’arbre. Peut-être son futur avait-il été écrit à l’avance. Peut-être n’avait-elle pas le choix. Elle élèverait un Héritier Noir, en tuerait peut-être un, et aurait une influence sur des enfants.


  Combien cette nuit aurait-elle été différente si elle avait dit à la petite fille qu’elle l’aimerait?


  Elle ne saurait jamais. Peut-être était-ce le moment où tout aurait pu changer. Peut-être avait-elle manqué la seule chance de se sauver.
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